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$ VIII. — Sujets de prunier pour prunier. 

Bien que la greffe du prunier réussisse sur 

Pamandier, le pêcher et l’abricotier, c’est sur 
lui-même que cet arbre se greffe avec le plus 

d'avantages. Sa multiplication par semis de 
noyaux est si prompte et si facile, qu’on s’étonne 
qu'elle n’ait pas fait renoncer à l’usage de 

greffer le prunier sur ses drageons, nommés 
Pétrasses ou pétereaux. Ces drageons, toujours 

inférieurs aux sujets francs obtenus de noyaux, 
ont l'inconvénient de produire eux-mêmes une 
multitude de rejetons dont on ne peut se dé- 
barrasser , Car ils repoussent à mesure qu'on 

les retranche, ce qui épuise l'arbre au détri- 
ment de la production du fruit. Les sujets de 
noyau n’ont jamais ce défaut quand ils pro- 
viennent de fruits pris sur des arbres francs de 
pied ou greffés sur franc. Le prunier à haute 
tige pour plein vent passe deux ans en pépi- 
nière avant de recevoir la grelle ; on pose sur 
le sujet deux greffes en écusson à œil dormant , 
pour gagner du temps sur la formation de la 
charpente de l'arbre. Comme le prunier se prête 
également bien à la greffe en fente, les sujets 
qui n’ont pas pris la greffe en écusson ne sont 
pas perdus ; on les greffe en fente à la sève du 
printemps suivant. Parmi les espèces dont le 
fruit, réservé pour faire des pruneaux, ne se 
mange pas frais, le quetschier dont la prune est 
vulgairement nommée couache n’a pas besoin 
d'être greffé; ses noyaux et ses drageons la 
reproduisent semblable à elle-même. Les pru- 
niers greffés ne doivent pas rester plus de deux 
ans dans la pépinière après avoir été greffes. 
Les sujets à haute tige provenant du gros da- 
mas se greffent mieux en place qu’en pépinière, 
mais ils ne doivent jamais être greffés avant 

. d’être bien attachés au sol par de nouvelles 
racines. 

La greffe du prunier sur le prunellier donne 
des arbres nains qu'on peut maintenir dans les 

plus petites dimensions; ils s'élèvent dans des 
pots qui figurent au dessert sur la table, à l'épo- 
que de la maturité du fruit et que les convives 
ont le plaisir de cueillir eux-mêmes. La mira- 
belle, la reine-claude, et la prune de monsieur, 

se prêtent à ce genre de greffe, dont un pépinié- 
riste placé à portée d’une grande ville peuttirer 
un bon parti. La greffe du prunier sur le pru- 
nellier n'influe ni sur le volume ni sur la qua- 
lité du fruit; il garde les caractères de son es- 
pèce, comme sur les arbres les plus forts. 

La régénération de nos bonnes espèces de 

prunes par les semis est urgente; nous n'avons 
presque plus de bonnes prunes de dessert. Des 
essais commencés à la pépinière de Versailles 
n’ont pas été continués. Les pépiniéristes peu- 
vent d'autant mieux s’y livrer que ces fruits ar- 

rivent à leur perfection en trois générations, 
et qu’au moyen de la greffe il est possible de 
vérifier leur fruit longtemps avant l’époque uù 
ils commenceraient à rapporter. M. Jamain a 
ainsi obtenu trois nouvelles et excellentes va- 
riétés. 
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| $ IX. — Suj.ts de mérisier et de mahaleb pour cerisier, 

On n’élève guère en pépinière que des méri- 
siers pour les ccrisiers à hautes tiges, et des 
mahaleb ou Sainte - Lucie pour les arbres de 
petites dimensions. Quelques espèces se repro- 
duisent de novaux et de drageons; elles n’ont 
pas besoin d’être greffées , entre autres la va- 
riété hâtive, connue sous le nom de cerise de 
pied. On se procure des arbres tout-à-fait nains 
en greffant le cerisier sur le ragouminier ; la 
cerise anglaise est celle de toutes qui se prête le 
mieux à cette greffe, parce qu'elle reste très 
productive sous les plus petites dimensions 
possibles. Les cerisiers greffés sur le ragoumi- 
nier s'élèvent dans des pots et font l’ornement 
des tables de dessert quand ils sont chargés de 
fruits mûrs. La greffe du cerisier sur ses dra- 
geons, quoique assez usitée, offre les mêmes in- 
convénients que nous avons signalés pour le 
prunier. On greffe toute espèce de cerisiers en 
écusson à œil dormant, vers la fin de juillet , 
ou en fente à la sève du printemps, apres qu’ils 
ont passé deux ans en pépinière. Une fois 
greffés , ils ne doivent pas attendre au-delà de 
deux ans leur mise en place définitive. 

6 X. — De quelques sujets peu employés. 

Les divers genres de sujets dont nous venons 
de passer en revue la culture sont les prinei- 
paux hôtes de la pépinière dans toutes les con- 
trées de la France, au nord de la Loire ; rare- 
ment ils se trouvent tous réunis dans le même 
local ; chaque pépiniériste consulte à cet égard 
la nature de son terrain et les chances de pla- 
cement. Il doiten outre tenir en réserve, comme 
assortiment, des sujets rarement demandés, 
dont nous indiquerons les principaux. 

À. — Cognassier, 

Parmi ceux qu’il élève pour recevoir la greffe 
du poirier, le pépiniériste en greffe toujours 
quelques-uns sur eux-mêmes, afin d’avoir un 
plus grand nombre de variétés pour les ache- 
teurs. Ces arbres sont rarement demandés ; l’u- 

sage économique des coings se borne à la pré- 
paration d’un sirop, d’une pâte et d’une gelée. 

B.— Néflier. 

On greffe sur épine blanche les deux variétés 
de néflier à gros fruit, dont l’une, la meilleure 
des deux, n’a point d’osselets. Aucun arbre de 
nos climats n’exige moins de soins et n’est plus 

rustique que le néflier. Si on greffe sur co- 
gnassier et poirier, il dure moins longtemps, 
mais le fruit est meilleur et plus gros. 

C. — Cormier. 

Il ne figure presque nulle part dans nos 
pépinières, malgré les qualités qui le recom- 
mandent. Nous ne craignons pas de nous ré- 

péter en rappelant ici les avantages que les 
sujets de cormier obtenus de semis peuvent of- 
frir pour recevoir la greffe du poirier dest né à 
vivre dans des localités exposées à la séche- 
resse et à des chaleurs prolongées; ces sujets 


